
M ême si  elles  sont  négligem-
ment  énoncées  à  la  canto-
nade comme si  elles étaient 

liées à des faits ordinaires, certaines 
dates peuvent glacer le sang. Le 1er oc-
tobre 2007, Ahmed subissait un acci-
dent  de  voiture.  Le  17 juillet 2007,  
une mine explosait devant le domi-
cile de Naji. Les 5 et 14 mai 2018, des 
militaires israéliens tiraient sur Moha-
med  et  Omar  lors  de  manifesta-
tions…  Ils  y  ont  tous  perdu  un  
membre. Neuf Palestiniens, installés 
en Provence depuis dix jours  pour  
une  tournée  de  matches  amicaux  
contre  l’équipe  de  France  de  foot  
pour amputés, nous ont raconté leur 
quotidien dans les territoires occu-
pés, leurs difficultés, leur handicap, 
leurs rêves d’hommes et de footbal-
leurs.  Un  témoignage  rare  et  pré-
cieux.

Sur la pelouse qui borde la plage de 
Ferrières et qui fait face à une partie 
des cheminées de la raffinerie de La 
Mède,  dans  le  centre-ville  de  Mar-
tigues, Ahmed tripote une herbe fertile 
en trèfle, le regard dans le vide et le 
bandana couleur treillis  militaire.  À 
16 ans, le jeune Gazaoui et ses équi-
piers, grâce au soutien du collectif Soli-
darité Palestine, s’offrent une respira-
tion - quelque peu polluée - loin du tu-
multe des territoires occupés et d’un 
conflit  israélo-palestinien  sanglant  
qui dure depuis 1948.

Depuis le 25 juin, neuf joueurs, deux 
entraîneurs  et  un  traducteur  fran-
çais-arabe ont donc pris leur quartier 
dans la Venise Provençale, mais ont 
aussi voyagé en Corse et en Savoie. Le 
gardien de but Khaled, à qui il manque 
la main gauche, résume l’état d’esprit 
général :  "On  est  tous  très  contents  
d’être en France. Tout ici est beau, la 
montagne, la mer.  (En français) C’est 
magnifique !" La voix se crispe : "On est 
ici en sécurité, il n’y a pas de guerre, pas 
de sang."

Malgré l’allégresse de découvrir un 
nouveau pays, les problèmes ne sont 
pas tous restés à la maison. C’est qu’ils 
sont du genre tenaces, incrustés dans 
la  chair  et  l’esprit  de  ces  jeunes  
hommes marqués à vie par une exis-
tence aux antipodes de celles vécues 
par  leurs  homologues  occidentaux.  
Mais les difficultés n’empêchent pas 
les neuf joueurs, impeccablement coif-
fés, d’être à la dernière mode du par-

fait footballeur. L’un des trois Moham-
med de la délégation, Muath et Omar 
ont même poussé la coquetterie jus-
qu’à arborer sur leur crâne les lettres 
"PAFA", acronyme signifiant "Associa-
tion palestinienne de football pour am-
putés". Omar : "Je suis très fier de porter 
les couleurs palestiniennes." Le bavard 
et anglophone Khaled, ancien gardien 
dans le foot "traditionnel", développe : 
"Mon rêve était de jouer pour ma sélec-
tion nationale. Après avoir perdu ma 
main, on m’a dit que c’était fini. Le rêve 
était passé… Mais j’ai entendu parler 
du football pour amputés, et je l’ai réali-
sé.  Je  joue  pour  la  Palestine,  ici  en 
France, ça signifie énormément pour 
moi."

C’est que les neuf heureux élus se 
sentent  privilégiés  parmi  les  80  
joueurs de la discipline dans la Bande 
de Gaza (sur près de 2 millions d’habi-
tants).  En  comparaison,  ils  sont  à  
peine une quarantaine de licenciés en 
France… pour une population 44 fois 
plus  importante.  Naji,  colosse  de  
25 ans qui enchaîne les interventions 
rugueuses sur le terrain et  les  ciga-
rettes en dehors, porte la voix des "han-
dicapés  de  Palestine" .  "Nous  ne  
sommes pas inutiles, on peut faire des 
miracles et être efficace." Et ce, en dépit 
de  conditions  de  vie  loin  d’être  

douillettes. "Dans les pays occidentaux 
il y a la sécurité sociale, les parkings dé-
diés, l’aide de l’État… C’est beaucoup 
plus difficile d’être handicapé à Gaza 
pour plusieurs raisons : les infrastruc-
tures ne sont pas adaptées, on manque 
de médicaments, d’experts pour fabri-
quer des prothèses et leur coût est très 
élevé." Celle d’Omar, beau garçon de 
21 ans aux yeux noirs, est défectueuse.

"Mon premier objectif dans la vie est 
d’avoir une prothèse adaptée à mon 
handicap. J’ai déposé un dossier dans 
le but d’obtenir une bourse pour que 
l’on m’en confectionne une à l’étran-
ger." Un songe très terre à terre pour 
des garçons qui n’ont qu’une ambi-
tion :  "On  rêve  d’obtenir  des  droits  
simples et  légitimes,  des  choses  qui,  
pour vous en Europe, sont normales, 
soupire Khaled. Pour cela, nous devons 
garder espoir, ou mourir…" Le doyen 
de la bande de Gaza, Hasan (38 ans), 
poursuit dans la même veine : "Ce que 
l’on veut, c’est vivre en paix et en sécuri-

té, avoir un système d’éducation et de 
santé moins sommaires. Tu ne peux 
pas vraiment décider de ta vie en Pales-
tine." À nouveau Khaled : "J’ai 27 ans 
mais mon existence n’a pas encore vrai-
ment démarré, je n’ai pas de travail ré-
munéré.  L’avenir  est  sombre."  Sauf  
dans le football pour amputés, le seul 
domaine où ils se permettent encore 
des désirs démesurés.

Mohammed, malgré deux défaites 
contre l’équipe de France en quatre 
jours (lire  ci-dessous),  veut  devenir  
"une star du foot". L’un de ses deux ho-
monymes, lui, était un bon espoir du 
sport  le  plus  populaire  du  monde  
avant son amputation. Il a vécu "une 
situation très difficile après  (sa) bles-
sure"  mais renaît maintenant grâce à 
cette discipline encore confidentielle, 
mais qui ne peut que progresser. L’es-
sentiel pour l’ensemble de cette sélec-
tion palestinienne est de toute façon 
ailleurs.

À Gaza, un mini-championnat 
pour amputés
"Nous sommes devenus de grands 

amis,  sourit  Hasan.  J’ai  oublié  mon 
handicap et je me sens vivant grâce au 
foot. C’est extraordinaire de pratiquer 
le  sport  (en étant handicapé,  ndlr),  
c’est  un  moyen  d’intégration  dans  

notre pays, un moyen de s’évader, de 
s’exprimer."  Même  si,  comme  en  
France, c’est  parfois une vraie croi-
sade pour tous se retrouver à l’entraî-
nement, et surtout pour obtenir un ter-
rain de jeu. Les six équipes gazaouites 
tentent toutefois de s’exercer une fois 
par semaine et de s’affronter dans un 
mini-championnat.  Tout  ça  semble  
très loin du timide et frêle adolescent 
Ahmed, dont le  regard est  toujours 
fuyant.  Alors  que  la  discussion sur  
l’herbe est sur le point de s’achever 
après une heure, celui qui a perdu sa 
jambe à trois ans dans un accident de 
voiture songe à un passé troublé et un 
futur qu’il espère brillant. "J’ai accepté 
mon handicap tout de suite parce que 
j’étais en maternelle à l’époque. Aujour-
d’hui je vais à l’école et je veux passer 
mon bac, avant de quitter le pays. Je 
rêve de suivre des études pour devenir 
vétérinaire, il n’y a pas de bonnes for-
mations dans ce  domaine  en Pales-
tine". L’histoire ne dit pas si son sou-
hait sera exaucé, ni si les trèfles qu’il a 
caressés durant toute la conversation 
comptaient quatre feuilles.  Ce serait 
un  premier  pas  pour  que  la  roue  
tourne enfin du bon côté pour Ahmed, 
Mohammed, Khaled, Omar et les au-
tres… Ludovic FERRO

lferro@laprovence.com

Le week-end dernier à Anne-
cy, le premier duel avait donné 
un score net de 6-1. Mercredi, le 
stade  Victor-Savine  de  Gar-
danne avait vu les Gazaouis ré-
duire un peu l’écart  avec  les  
Français (4-1).  Qu’en sera-t-il  
demain  à  Martigues ?  Une  
chose est sûre, malgré l’aspect 
amical de la rencontre, Bleus et 
Rouges ne se feront pas de ca-
deaux. L’équipe de France, hui-
tième-de-finaliste du Mondial  
mexicain en novembre dernier, 
profitera de l’occasion pour affi-
ner les automatismes, car les oc-
casions de se retrouver et de dis-
puter des matches de prépara-
tion sont rares, et la perspective 
de l’Euro polonais en avril 2020 
n’est pas si éloignée… Pour les 
Palestiniens, la déception prédo-
minait après les deux défaites 
face aux Bleus. Il y aura donc de 
la revanche dans l’air…

Et les footballeurs des deux 
camps,  bien  qu’en  béquilles,  
mettent  généralement  beau-
coup d’engagement et réalisent 
des prouesses physiques et tech-
niques. Mercredi dans le Pays 
d’Aix, on a notamment vu des 

a c t i o n s  p a r f a i t e m e n t  
construites,  des  contre-at-
taques,  des contacts rugueux,  
des arrêts de gardien spectacu-
laires et des tirs surpuissants. Le 
Bédoulen  Jérôme  Raffetto,  
ex-joueur  de  Cannes  et  En-
doume chez les valides, a no-
tamment montré toute son habi-
leté devant le but en ouvrant le 
score. Le match, disputé devant 

50 personnes à Gardanne, de-
vrait attirer plus de curieux au 
stade Francis  Turcan demain 
(18h). Avant cela, le collectif Soli-
darité Palestine, à l’initiative de 
la tournée des joueurs gazaouis 
organise également une confé-
rence autour du sport et du han-
dicap, ainsi que la projection du 
film "Gazastrophe".
 L.F.

"Garder l’espoir ou mourir"
FOOT POUR AMPUTÉS Une délégation de neuf joueurs palestiniens est en tournée en France depuis dix jours. Rencontre

Très peu médiatisé, le foot-
ball pour amputés se joue à 
7 contre 7 sur un terrain de 
60x40m (l’équivalent d’un 
demi-terrain classique). Il 
n’y a pas de hors-jeu et les 
béquilles comptent comme 
une main dans le football 
traditionnel. Le gardien, 
lui, a deux jambes et ne 
peut pas sortir de sa sur-
face. Il est en revanche am-
puté d’une main (ou a une 
malformation).

Mercredi à Gardanne, l’équipe de France avait battu Gaza 4-1 
devant cinquante spectateurs. / PHOTOS L.F.

Sur cette photo : huit joueurs sur les neuf présents en Provence, Mohammed Abusharif (directeur technique) et Lyad Alasttal (traducteur). / PHOTOS SERGE GUEROULT

DEMAIN À 18H UN MATCH ENTRE LES BLEUS ET GAZA AU STADE FRANCIS-TURCAN

Les Palestiniens ont droit à une revanche

Sports

QUELQUES 
REPÈRES

"On est ici en sécurité, 
il n’y a pas de guerre, 
pas de sang"

"J’ai oublié mon handicap 
et je me sens vivant grâce 
au foot"

LE PROGRAMME
Demain :
Salle de conférences de la mairie de 
Martigues :
14h : Conférence animée par la FSGT 
autour du thème "Sport et handicap"
15h30 : Projection du Film 
"Gazastrophe".
Stade Francis-Turcan :
18h : France - Gaza. 
Le coup d’envoi sera donné par Adda 
Abdelli, acteur dans la série "Vestiaires" 
sur France 2.
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